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N O M I N A T I O N S E C C L É S I A S T I Q U E S . — 

M. l'ruvust, supérieur de la Maison St-C:iarles, à 
Cambrai , e s t n o m m é chano ine titulaire. M. 
Mortreux , supér ieur de l 'Institution St-Jean, à 
I>ouai, es t Dominé curé-doyen de Quesnoy-sur-
D e u l e . 

M. I .oridan, professeur h l 'Institution S'-.Iean, à 
D o u a i , es t n o m m é supérieur du m ê m e é iabl i s se -
m e n t . M. Dev i sch , vicaire ù la Chapel le fi'Armen-
t iéres . es t n o m m é curé d'Hoclque. M. P>rmand, 
v icaire a Holcque , e s t trasféré à R e n e s e «re (Le 
Nieppe . ) 
_ - - • _ • 

P E T I T E CORKESPOÎVDA&CK 
J»/". P. — l.n vous mariant vous ferez troit- ans , si 

vous ne vous mariei pas, vous ferez un an comme 
s i n è d e veuve. Les explicationsqtM i o n s non donnes 
ne seront pas p r i â m e s considération par h conseil 
de révision. 

Collim. — Vous vous ferez inscrire coi. nie fils 
d'étranger à l'âge d« ringt-dnax a n s . 

A un lecteur assidu rlu journal, —Non- ; répon­
dons qu'aux M i r e s s ignées. 

1'. v. K. — Faite* la réclamation, mais IOUS ne 
pouvons vous assurer qu'elle sera valable . 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
Dimanche 15 décembre, ouverture des exposition* 

partiel les , au local de la société la Petite Hirondelle 
établie che i M.Louis Wysenr,boulevard Beaucepaire. 
188, à Roahaix. Exposant : M. Louis W y s e a r . 

La société co lomsopni le les Visiteur» STM g l o s e s 
l 'honneur d'iiifoi'ui''r Messieurs les amateure qu'elle 
fera plus ieurs exposit ions de . es pigeons vi v a l e u r s 
(par nuances) tous les dimanches. 

l ô décembre, meuniers mal et femelle; 22, roux mal 
et leassllsî 89, noir «-t noirée: •"> Janvier, bl' us écail­
les ; 12, bleu; 1;*. nuances diverses, pigeon leul . 

96 décembre, meunier: 2 février, roux; 1* noir et 
noir écaillé; 1(>, bleu écaillé; 31, bleu. 2 mar», nuuu-

SM diverses, par couple. 

L e s d é l é g u é s d e l a S o c i é t é d e s A g r i c u l t e u r s 
d u N o r d c h e z l e m i n i s t r e d e l ' a g n c u l u r e . — 
Le ministre de l'agriculture a reçu,-mercredi matin 
MM. Tel l ies , Macsrex, C U T C S et T r a s s i a , délégués 
de la Société des Agriculteurs du Nord, qui sont ve­
nus, inviter le ministre ;i préskier la séance tolenelle 
de distribution des prix, qui aura lieu le 22 dé­
cembre. 

M. Paye a accepté l'invitation. La délcgi.tion l'a 
ensuite entretenu des nombreux et importants inté­
rêts ;i«ricol-»s du Nord. M. Trannin. député «J-. Dosa i , 
a discuté lonKUenu'Ut avec le ministre, puis avec M, 
Tisserand, directeur de l'agriculture, l'organisation à 
Douai d'une école d'agriculture. 

Usa délégués ont fait ensuite une visite H M.Méline 
président du groupe agricole, défenseur toit, risé des 
intérêts de la culture, cl l'ont également invité à 
venir à Li l le . M. l i e l i n c a accepté d'assister a la 
séance solennel le de In Société des Agriculteurs du 
Nord. 

A s s i s e s d u N o r d . — Nous avons à met Donner 
s s w J » m 0 u t i s jpesrr la prochaine s e s s i o n . ' " e s t la 
suivante : Achille Oswalt , :il ans . journal ier à Posa» 
aswreuil ; s i ai as s, 

L'accusé était, lundi dernier, condamné par con­
tumace , par la Cour d'assises du Nord. Il vi ut jus­
tement d'être arrêté et comparaîtra devant le jury, 
s a m o i s de février, pour purger sa contumace. 

U n d u e l à D u n k e r q u e . — Un rencontre i l'épée 
à eu lieu hier entre MM. Oassonvil le, adiuda ,t d'ar­
tillerie e tLecocq. adjudant d'administration. 

Après un court combat, ce dernier a été bl< ssé A la 
mai u. 

Le motif de la rencontre est dû à des raisons abso­
lument pr ivées . 

Les deux adversaires se sont rooosailWn t u r l e t e r -
rain. 

C h r o n i q u e d u t r a v a i l . — Dimanche matin, à 
neuf heures ol demie, 22 ouvriers des hants-four-
-H'.MIX fIii Nord, à Sous-le S o i s , o n t réclamé si r leurs 
sa la ires une augmentation de dix pour cent, ni leur 
• é té r e f a s s e : fis ont alors cessé le trsvai Leur 
sxcmple ne parait pas devoir fttrs suivi p s i les 
a u t . e s ouvriers de l'établissement. 

C o m m e n c e m e n t d e g r è v e à H o u p l i î e s . — 
l'ne soixantaine d'ouvriers du lissage an nue de 
MM. Villard. Castelbon et Viard. s i tué rue i Vpres, 
a U o u p l i s e s , se son! mis en grève dans la joi .rnéedo 
lundi. 

Le motif se basait sur l e s trop fréquente» amen­
des auxquel les on soumettait les t isseurs . -vs gros 
uarnéros. 

Fort heureusement une entenie est inleiv,- o s . de­
puis, entre patrons et ouvriers; res derniers ont re­
pris la travail hier après-midi . 

: F » ^ S -ZDZE-C^.IL.A. I S 
T _ a g r è v e d e B i e n v i l l e r s - a u B o i s . — I i grève 

J « nous sigiialion-, i! v a quelques joins. 't «".ienvil-
l e i s au l i . i s (an dissemenl d'Arraa), a'i wa en­
core pris tin. I.es ouvriers et ouvrières de la bonne-
verie l-.eu.im. au nombre d'une soi x :, ii t -, i i !. •. s •• déeln-
rent résoins à ne pas reprendre le travail tant qu'on 
M ' . , , , , - , . | „ ^ , . , . * , „ . . , , i . ' . k m » „ | „ i m „ , ,.. , , , „ , . , . u n 

contre m o i r e dont ils ilisi-m avoir à se piaim i-.-. 
L e s grévistes parcourent presque chaque onr les 

rues de ! lien villers, déplovaut an drapeau 11 -riant • 
- Vivo la grèveI » Jusqu'ici, l'ordre n'a >«s été 
*miil>l<> 

CONVOIS FUNEBRES & IMîlïs 
L u s a . ims e t SSBSSSSSSBSM «I" I s f " 

CAOTÛTIAIN . m i , . 
f » i r « - r « r t .in | . V . - > ' J , . l h . i 
K O Y . V t l l t .•„ , . r i.-.,-.-S MO-.., , | .. l e : 
e t en Mf-nndmi u o e s de l i a n e - ',.1 ! ,ïd<-
a R..ul,aix. la u sceembM LS.su. iaaa «... 
DlStr,* ftl'S SHl-ni l l , l i t s «le NutlV Hier,- | ; t S a i II I t'-K e | 
s c i a s d e c o n s i d é r e r le p r e s i u i t a v i a c o m i n - ' e n t e n a t 
Cy l i ien v o u l o i r a s s i s t e r p .u \ C o n v o i e t S e r v i t ' " S l e i u m l s . 
•Vu auront le u U Muse-li t» o m i t , * n li-nr-s, <• i l'evlix 
. s u i n t e - E l i i a b e t h , a Kou l i i i i x . — I / a s s e m b l é e H la i i i a i sun 
Mortuaire, ,•„.. de laLibené. t. ,-!,.., M. VKSS »r, • ntiepre-
riein ci- asvaga, srèi sa Orasd Cssval stase. 

L e s n i u i s e t r o n n A i s s n r i c r ' s il» l a f a m i l l e s t l 'AS'J E L W N -
F I . O H 1 N q u i , p a r o i i b ' i , a ' a a r a i s a t p a s r e ç u do . c t t r e d e 

DELANNOY-
n r • • lettre 

l l is-Jo eph ) F . L \ N -
« F l o n - n c e l . h l ' l . / . . 
I S T l ' I . l I N . J . e ' i,. . 

i tcoac lifu et 

qi^,f'^ • ••s de M a r i e - a , t l i . r i n e F L O R I N 
p r e m i è r e s n w . . , J , M. A u - u s t e l ' H U D V O S T , et -n n d e s 
y i M S a a l . terni CAOTKLAIN. éênéééf 4 l ïèsss ix , le ta 
décembre PW.i, daua M S-.< aini-c, administrée d S SIUT.'-
i n e n t . .le n o t r e m i r e l a S a i n t e K r l i s e , s o n t p r i e s c e c o n s i ­
d é r e r le p r é s e n t a v i s c o m m e e n t e n a n t l i e u e t de ien v o n -
t o i r a s s i s t e r a u x C o n v o i e t S e r v i c e s o l e n u e l s , n: i a u r o u t 
l i e u le liiiid^ l l i m u r a n t , à '.> h , - l i res , en r é é l i s e , .Sa in t e -
E l i s a b e t l i . à R o u b a i x . [ . • a s s e m b l é e à l a m a i - a i m o r -
t u a i r e , r.,,i„ d e s r u e s S a i n t - ( i . i e , , t i n , t «les fn*U, ». 

CHOSES ET A U T R E S 
Champlleury était très ricb" en souvenii s et sa 

conversation, jusqu' i tses derniers temps, sts t ab.m-
damnient «semée de traits anecdotiques. 

Il causait volontiers sur Baisse, sur Baudelaire, 
sur Courbet, sur Murger, sur le pauvre li,ui in. 

Il contait que ce dernier, Is veille de s o n marias^, 
d i s a i t à s a f u t u r e [eSSBM : 

Madame, vous allez entrer dans une la aille de 
rob«- s t d'épee. .Ma mère était couturière et m m père 
garde-ehampètr*. 

Observation conjuj?ale : 
— Mais enfin, disait-elle à son mari qui critiquait 

sa toilette, que connaît un homme aux vêtements de 
femme ? 

Le mari d'une voix creuse : 
— Le prix, madame ! 

VARIÉTÉS 
VJST SAUVE i AGE 

... Le père Souriceau, qui avait passé à 
Saint-Feuillac la moitié de sa vie, ne se 
souvenait pas d'avoir vu jamais une mer 
aussi mauvaise. Les embruns, emportés 
dans des coups de vent, ouataient les ro­
chers perdus dans le double brouillard 
de la pluie et des vaerues. On apercevait 
à peine la côte de Noirmoutiers, empâtée 
dans une brume compacte, et plus du tout 
le phare du Silence, qu'on devinait seule­
ment au moutonnement des flots. Autour 
de la Roche-Percée, à de certains mo­
ments, la mer se retirait, comme lasse de 
donner au bloc impassible un inutile as­
saut. Alors, pendant trois ou quatre se­
condes, la vue se reposait sur un tapis de 
saide fin, où fuyaient, par mille rigoles, 
des minces filets d'eau suivant la vague 
dans sa retraite. Mais aussitôt, celle-ci, 
comme si elle n'eût rebroussé chemin que 
pour aller chercher du renfort, revenait à 
la charge, plus courroucée, plus impé­
tueuse dans la fougue de son incessante 
attaque. Et c'était un feu d'artifice, un 
ruissellement de perles, un éblouissement 
de fusées lançant leurs gerbes à travers 
les fissures, les crevasses de la pierre, 
avec un grésillement continu, couvert, à 
intervalles très rapprochés, par une 
formidable détonation, une lame plus 
grosse qui éclatait soudain en s'engouf­
f ra i t sous la voftte de granit. 

— Vingt-neuf à vingt-deux, fit le bon­
homme Souriceau en traçant des chiffres 
avec un bout de craie, sur le tableau noir 
qui servait à marquer les points. Hé, hé. 
garçon, tu n'as qu'à te bien tenir. Tu 
étais plus en veine hier. . . 

Le fils Souriceau ne répondit pas. Un 
morceau de blanc dans une main,sa queue 
de billard dans l 'autre,il restait le visage 
collé aux carreaux de la fenêtre, l'air 
ahuri, la bouche rni ouverte, dans une 
attitude de profonde stupéfaction, 

— Hé bien!1 A toi dé jouer ! Que regar­
des-tu iionc avec tant d 'attention? 

Le jeune homme ne parut pas avoir 
entendu la question de son père. Il laissa 
seulement échapper ces mots à mi-voix, 
comme s'il se rat parlé à lui-même: 

— Les malheureux! Ils sont perdus! 
Le bonhomme s'était approché de la fe­

nêtre,et, ce qu'il vit lui expliqua suffisam­
ment l'exclamation de son fils. 

A une cinquantaine de mètres du riva­
ge. ,'uin endroit où se produisait un re­
nions justement redouté de tous les habi­
tués de la côte, deux faces blanches, où 
luisaient des yeux agrandis par L'épou­
vante, apparaissaient par instants dans le 
repli des vagues. Les bouches ouvertes 
semblaient crier au secours, mais aucun 
son ne parvenait aux oreilles, des rares 
spectateurs de celte scène navrante. Eli ! 
quelle voix humaine aurait pu se faire 
entendre à travers l'orage, dominer les 
clameurs formidables de l'Océan. 

lieux hommes, deux fous certes — car 
il fallait avoir perdu la raison pour s'être 
jetés à l'eau par un temps pareil—étaient 
l à , , q u i a l l a i e n t j n - i - i i - . I m p o s s i b l e < I c l e u r 

porter secours, 11 y avait, bien sur la 
grève, amarré à un poteau, un canot dé 
sauvetage, niais, avant qu'on l'eût déta­
ché, traîné jusqu'à la mer, mis à flot, les 
deux baigneurs en détresse auraient cent 
fois le temps de couler à fond. Puis, il y 
avait la question du cadenas. C'étail Toni 
qui le détonait.ce cadenas. Or. où trouver 
Tomf Le maitre-nageur, voyant la tem­
pête et jugeant sans doute qu'on n'aurait 
pas besoin de ses services, avait dû aller 
s'enivrer à son aise, dans quelque auberge 
du bourg. 

("es réflexions.traversèrent en quelques 
secondes l'esprit des Souriceau ; et, sans 
qu'ils se fussent consultés, une même 
idée leur vint à tous deux, qu'i ls 'se com­
muniquèrent d'un t -égard, 

— Hein ?,.. lit le père. 
Et le fils répondit simplement : 
— Lai bleu ! 
Ces braves cœurs s'étaient compris. 
Aussi bien, après Tom, qui abusait de 

la permission que peut s'accorderun vieux 
loup île mer de lever un peu trop le cou­
de, nul, plus que les Souriceau, n 'était à 
même de porter secours aux imprudente 
en danger de mort.en admettent toutefois 
— ce qui paraissait bien improbable — 
qu'ai sauvetage fut possible. 

En moins d'une minute, le bonhomme 
et son fils avaient dégringolé l'escalier, 

s'étaient débarrassés de leurs vêtements 
et jetés à l'eau. 

Une certaine animation commençait 
alors à se manifester aux alentours de la 
plage. Des Anglais, installés sur un ro­
cher pour mieux jouir du spectacle de la 
tempête, — les hommes enfouis dans 
d'épais pardessus à carreaux, les femmes 
vêtues de vvaterproofs, un foulard écossais 
noué autour de teur béret rouge, —ayan t 
aperçu les baigneurs en perdition, avaient 
grimpé sur la falaise pour ne pas perdre 
un seul détail du drame. Aux Anglais se 
joignirent bientôt des douaniers et quel­
ques personnes qui sortaient de l'éta­
blissement d'hydrothérapie. Des groupes 
se formèrent, où s engagèrent des conver­
sations, les hommes parlant fort, avec 
animation, donnant leur avis, les femmes 
poussant des exclamations de terreur, 
mettant leur mouchoir sur leurs j-eux, 
mais le ret irant aussitôt, pour ne rien 
perdre du spectacle. 

Les deux intrépides nageurs n'apparais­
saient maintenant que par intervalles. Ils 
avançaient très lentement,à peine avaient-
ils dépassé la bouée. Un moment, ils dis­
parurent tout à fait, on les crut perdus. 
Un frisson courut parmi les spectateurs. 
Les Souriceau étaient arrivés alors à un 
endroit très dangereux, où des courants 
sous-marins s'entrecroisant formaient une 
sorte de tourbillon dont la présence n'était 
manifestée que par une tempête plus blan­
châtre de l'eau fouettée en écume. Ils sa­
vaient que lutter contre cescourants était 
impossible : aussi se laissèrent-ils couler 
jusqu'à une certaine profondeur, et, là,les 
bras serrés au corps, les jambes inities, 
ils se livrèrent au tourbillon. Plusieurs 
fois, en se jouant, ils avaient accompli 
déjà ce tour de force, mais jamais par 
une mer aussi mauvaise. Puis, ce n'était 
pas le tout que d'arriver jusqu'aux bai­
gneurs en détresse. Il faudrait ensuite 
les ramener à terre, et leur resterait-il 
alors assez de force pour accomplir cepé-
rilieux sauvetage? Ce qu'ils redoutaient 
principalement, c'était qu'affolés, perdant 
la tète, les malheureux pour lesquels ils 
risquaient si crânement leur vie ne cédas­
sent à la fatale inspiration, commune aux 
gens qui se noient, de se cramponner à 
eux, paralysant leurs mouvements, ren­
dant inutile leur héroïsme, les entraînant 
dans le gouffre auquel ils voulaient les 
arracher . . . 

De grandes rafales de vent soufflaient 
toujours, qui creusaient la mer, tordaient 
les vagues comme des crinières, les épur 
pillaient en miettes d'écume, en poussière 
d'étincelles, et toujours, de moment en 
moment, éclatait là-bas, à droite, sous la 
voûte sombre de la Roche-Percée, la déto­
nation formidable des grosses Lmes , as­
sourdie par la distance et qui semblait 
l 'aboiement énorme d'une de ces pièces 
d'artillerie dont la voix, même au pins 
fort d'une beiaille, couvre soudain tous 
les autres bruits. . . 

Après s'être laissés emporter comme un 
fétu dans la vertigineuse spirale du tour­
billon sous-marin, les Souriceau venaient 
de remonter «MUS effort à la surface. Ils 
avaient franchi la zone la plus dange­
reuse. A quelques brasses maintenant, ils 
apercevaient les baigneurs en détresse 
dont la ligure blême, disparaissant par­
fois sons une vague, décelait l'épouvante 
et l 'extrême lassitude. 

« Attention! vous autres! » cria 1» bon­
homme, qui précédait son fils de quelques 

Sa voix se perdit dans ]p vent. La tem­
pête redoublait de fureur. Le ciel et la 
mer M confondaient, et L'on n'aurait su 
dire, de la plage si les rafales de pluie 
qui zt'braient l'horizon eu éeharpe mon­
taient de l'Océan ou tombaient des nuées 
grises, opaques. 

«Ohé! ohé!» cria à son tour Souriceau 
fils. 

Au même instant, il se sentit empoigné 
à l'épaule droite par une main qui se cris­
pait. Puis une antre mate s'accrochait à 
son bras gauche et paralysait ses mouve­
ments. 

Il était perdu. 
Heureusement, son père venait à son 

secours. D'un double coup de poing vigou­
reusement appliqué,i] fit lâcher prise aux 
baigneurs. Puis, an moment où ceux-ci 
s'enfonçaient, il en saisit un sous l'ais­
selle, poussa l 'autre devant lui, en na­
geant de la main droite, se dirigea vers 
la plage. 

Presqua aussitôt, son fils, revenu de 
l'étourdissement passager causé par 
l 'étreinte nerveuse et inconsciente des 
baigneurs à demi évanouis,se rapprochait 
du bonhomme et lui prêtait secours. C'est 
qu'il n'y avait que la moitié de la beso­
gne de faite! Et comment t raverser de 
nouveau le tourbillon, avec cos deux corps 
inertes? Les braves sauveteurs avançaient 

très lentement, tremblant qu'une vague 
ne les séparât tout à coup des malheu­
reux qu'ils avaient commencé d'arracher 
h la mort. Mais par suite d'un phénomène 
bien connu, les lames les entraînaient 
toujours du côté du large et leurs forces 
commençaient à s'épuiser. 

Pa r bonheur, des pêcheurs du pays,qui, 
de la plage, assistaient à cette scène tra­
gique, avaient couru en hâte à la recher­
che du maitre-nageur. Ils l'avaient trouvé 
dans un cabaret du bourg,ivre-mort,éten­
du sous un banc, s'étaient emparés de la 
clef du cadenas qui retenait le canot de 
sauvetage, puis étaient retournés, sans 
perdre uneseconde et avaient mis le canot 
à la mer. 

Il était temps. 
A trente mètres environ du bord, ils 

trouvèrent les Souriceau qui luttaient 
désespérément contre le flot, se mainte­
nant avec peine et ne pouvant que soute­
nir à la crête des vagues, au prix d'un 
effort presque surhumain, les deux bai­
gneurs qui avaient complètement perdu 
connaissance. 

Quand le canot approcha les pêcheurs 
qui le montaient se hâtèrent de je ter des 
cordes et une bouée du côté où ils aperce­
vaient parfois, entre deux lames, les tètes 
exsangues des sauveteurs. Quelques mi­
nutes plus tard, l 'embarcation touchait 
en grinçant le sable de la grève et c'est 
au milieu d'un brouhaha unanime de féli­
citations, entremêlées d'exclamations 
d'hommes et de sanglots de femmes, que 
le bonhomme Souriceau et son fils rega­
gnèrent l 'établissement hydrothérapique 
où les attendaient un punch flambant et 
des vêtements de rechange. 

Les Anglais et les Anglaises, témoins 
déboutes les péripéties de cet émouvant 
sauvetage, ne s'étaient pas départis un 
instant de leur admirable sang-froid. 
Seulement, quand pêcheurs, sauveteurs et 
sauvés passèrent devant eux, ils brandi­
rent tous en l'air, d'un mouvement auto­
matique leur coiffure, et crièrent par trois 
fois : « Hourrah ! » Un seul un milord au­
thentique, le plus vieux de la bande, ne 
crut pas devoir s'associer k cette démons­
tration par trop enthousiaste pour son 
tempérament extrèment britannique,étant 
donné surtout le déshabillé quelque peu 
shobinrf des héros du drame, mais, vou­
lant faire malgré tout une conces-sion au 
courage dont il avait été témoin, il lâcha 
un : « Aôh,yes ! » très digne. 

Cet « aôh yes ! » est resté légendaire à 
Saint-Feuillac. 

MAXIME . IOU.ET. 

{De non correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Les grèves à l'étranger 
L o n d r e s , 13 décembre . — L a grève des chauf­

feurs de la C o m p a g n i e South Metropolitan a c o m ­
m e n c é aujourd'hui , à d e u x h e u r e s , l e s ouvriers de 
j o u r ayant c e s s é l eur travail ; e l l e cont inuera c e 
soir , à 10 heures , par la c e s s a t i o n du travail de s 
ouvriers de l a d e u x i è m e sér ie e t d e m a i n m a t i n 
par ce l l e de la t ro i s i ème série qui c o m m e n c e s o n 
travail à s i x h e u r e s . L a grève sera a l o r s c o m ­
plè te . 

L e s directeurs aff irment qu' i ls o n t d e s h o m m e s 
e n nombre suffisant pour remplacer l e s grév i s t e s 
e t qu' i ls ont pris t o u t e s l e s précaut ions pour em-
pêcner ceux-c i de m o l e s t e r l eurs r e m p l a ç a n t s . 

La conférence qui a eu l ieu cet te après-midi à 
M a n s i o n - H o u s e , entre l e s n é g o c i a n t s en charbon 
et l e s représentants des chargeurs de c h a r b o n , a 
abouti à un a r r a n g e m e n t su ivant l eque l l a grève 
g é n é r a l e des chargeurs de charbon se trouve écar­
tée. T o u t e f o i s l e s chargeurs ne travai l l eront p a s 
pour la C o m p a g n i e South Metropolitan t ant que 
cet te c o m p a g n i e n'adhérera p a s a u x d e m a n d e s des 
chauffeurs . 

L o n d r e s , 13 d é c e m b r e . — L e c o m i t é exécut i f de 
l 'union des chargeurs e t porteurs de c h a r b o n , à la 
sui te d'une conférence qu'il a e u e ce t te après -mid i , 
avec l e s pr inc ipaux m a r c h a n d s de charbon do 
L o n d r e s a n n o n c e c o m m e probable u n e transact ion 
qui aurait pour effet de l imiter l a grève des char­
g e u r s au boycottage contre l a South Metropolitan 
Gas Company. 

E s s e n , 13 d é c e m b r e . — L a Gazette du Rhin et 
de W'estphalie a n n o n c e que l e s mineurs renvoyés 
après la grève du pr in temps o n t é té réadmis par 
l e s admin i s t ra t ions min ières . 

G e l s e n k i r c h e n , 13 décembre . — Le Landrath a 
fait savoir qu'il e s t prêt à placer i m m é d i a t e m e n t 
l e s ouvriers s a n s travail dans l e s m i n e s du dis ­
trict . 

L ' a f f a i r e G o u f f é à L o n d r e s 

Londres , 12 d é c e m b r e . — J ' a i eu l 'occas ion de 
voir aujourd'hui chez lui , M. X . . . . n é g o c i a n t fran­
ça i s , établ i depui s l o n g t e m p s à L o n d r e s . N o t r e 
conversat ion e s t t o m b é e sur 1' « affaire Gouffé. » 

— Mais j e c o n n a i s Eyraud ! m'a dit M. X . . . 11 a 
habi té Londres p e n d a n t d e u - ou trois a n s c o m m e 
che f de la succursa le de la m a i s o n Adatns a n d C n , 
fabr icants de d e n t e l l e s à N o t t i n g h a m . Cetto suc ­
cursa le é ta i t d a n s Bnw Lane City. Eyraud m'a é té 
présenté , à ce t te é p o q u e , par un a n c i e n c o m m i s ­
s ionna ire en m a r c h a n d i s e s , d 'orig ine e s p a g n o l s , 
établ i à l'aria. 

L a d e m e u r e part icul ière d'Eyraud é ta i t , si j e ne 
m e t r o m p e , à I lr ighton, l'un des f a u b o u r g s de 
Londres ; i l avai t cheva l e t voiture e t para i s sa i t 
s'o:;cuper b e a u c o u p d'opérat ions de B o u r s e , il fré­
quenta i t a s s i d f i m e n t l e P a l m e r s t o n , d a n s l e B i s h o -
pagate s treet . 

Le 3 j u i n 188A (j'ai inscr i t c e t t e da te sur m o n 
a g e n d a ) , Eyraud , en d e m a n d a n t à m e vo ir .m'a fa i t 
p a s s e r u n e carte de vis i te que j 'a i conservée e t que 
voici : 

M. E Y R A U D 
V . F R i n O C t W E T C" 

21, rue d'Hautevil le , Paris . 
Introduit auprès de m o i i l m'a rappe lé notre 

a n c i e n n e c o n n a i s s a n c e , et en m e présentant une 

pe j o l i e qui l ' a c c o m p a g n a i t , i l 
m'a d i t : 

— Voic i m a n i è c e , j e s u i s venu p a s s e r q u e l q u e s 
j o u r s à Londres pour lu i fa i t e v is i ter l a v i l l e . N o u s 
s o m m e s d e s c e n d u s au Langham-HAte l , où j ' e s p è r e 
b ien que v o u s n o u s ferez l e pla is ir d e venir p r o ­
c h a i n e m e n t dé jeuner ou diner avec n o u s . 

— J'ai oflert à m e s d e u x v i s i teurs q u e l q u e s 
verres de Champagne , m a i s l a conversat ion é c h a n ­
g é e entre l 'onc le e t l a n i è c e dev int s i d é c o l l e t é e , 
et m ê m e si i n c o n v e n a n t e que j e v i s b i e n t ô t qu'i l 
ex i s ta i t entre eux d'autres re la t ions que c e l l e s d a 
la parenté . 

Eyraud es t , j e cro i s , de L y o n o u d e s e n v i r o n s . 
Avant d'habiter L o n d r e s , il avait habi té B u e n o s -
A y r e s , et parle c o u r a m m e n t l ' e spagno l . Il a fa i t 
de s voyage» e n Amériqua pour l a m a i s o n A d a m s . 

f t V i T I A V g r a u d journal à 6 c , o f f r e en p r i m o 
L l V M l i V i l le « T R È S B E A U X C O U ­
V E R T S » de tab le . 

Ces couverts s e c o m p o s e n t de 6 c u i l l è r e s e t 6 
f o u r c h e t t e s e n m é t a l a r g e n t é à b a g u e t t e un ie . 

Cette note c o m p l e r a pour 4 b o n s qui seront à 
déduire de l a sér ie pub l i ée par l a NATION. 

Bureau du j o u r n a l , 19, r. du Croissant, Paris. 
2 0 8 5 9 4 

Des expériences nombreuses et dont les 
résultats ont été consignés dans la Gazette 
des Hôpitaux, l'Abeille Médicale, l'Uniot» 
Médicale, etc., ont démontré que 

u Sirop et ia Pâte Pectorale 

t PIERRE LAMOUROUX 
étaient \es médicaments les plus efficaces et les 
plus agréables parmi ceux usités dans le trai-
tement des affections de poitrine. 

A V I S . — Comme garantie d'origine, on 
devra exiger la signature et l'adrema*: 

P. LAMOUROUX, Ph",45,nieYaOTilli«rs,Parii 
B«ilxiT DAHS ' i Booms rsiasicres 

A.BOUTRY.ENTMP 
3 6, rue del'Espérance, Roubaii 
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AKMEUF TRAHE* 
l 'ar Mlle Zfi> 

S E C O N D E P A R T I E 

l a i r é e 

Madame de KirpiMilvan lui mi t la m i i n sur 
l 'épaule , et l'attire par ce m o u v e m e n t d a n s la voi-

• ture . 
— Mini fils, ilit-olli' d'une voix brisée m a i s stri­

d e n t e , pardonne-niiii le e o u p q M j e v a i s te porter : 
m a i s el le esi la s.,. lu- ,1e M a d a m e Trahee , e l le de­
viendrait la maî tresse de Ker tan , e t ce la , j e m le 
souffrirai j a m a i s , j a m a i s '. 

— M o n s i e u r , gare à la roue '. cria la voix rauque 
du cocher . 

( . i instaii recula mach ina lement , ferma la por-
1i. i, . .«i demeura un instant immobi l e , stupéfié-, 
su ivant d'un regard éperdu la v.iiture (jut e n , m e ­
nait sa mère . 

\ 1 V 

A l a n i a i s o u - u - i i S ( . 

Le sole i l printanier baignait d« lumière la viei l le 
é g h s ( , de S a i n t e - A n n e , e t l a zone l u m i n e u s e s 'éten-

Voi '«« Pieds d'Ar^îlt. 

dait jusnu 'à la Maison-Ori se , la riante et s i m p l e 
habi tat ion de l'abbé de Kerpeu lvan . 

L a n g é l u s venai t de s o n n e r , et le prêtre en mur­
murai t l e s dernières prières , quand s o n d o m e s t i ­
que b o i t e u x , Jean Kerbie , s 'approcha de lui et lui 
ternit une lettre . 

— L'écriture de O u n s t a n , j e cro i s ! murmura 
l 'abbé en s e couvrant ; c e p e n d a n t ce t t e let tre ne 
porte pas le tinibr de Parts . 

I.l, regardant p lus a t t e n t i v e m e n t la suscr ipt ion 
de la let 're : 

— Ils s o n t à Kerpeu lvan , ajouta-t - i l : ce retour 
m e parait brusque. 

Il déchira l ' enve loppe , g a g n a la tonne l l e recou­
verte de v igne , s 'ass i t e t lut l e n t e m e n t ce qui 
suit : 

« Kerpeulvan, le îrnnats . 

" Mon cher o n c l e , 
» Je prends aujourd'hui la p lace de X o l a e t 

v i e n s v o u s entretenir d'une affaire d'où d é p e n d le 
bonheur de m a vie. 

» Permet tez -moi de reprendre l e s c h o s e s de 
haut . 

» Quand j e s u i s arrivé à N a n t e s , m o n a m i Er­
nes t de Horde m'a introduit d a n s une famil le an ­
g l a i s e avec laquel le j ' a i en tre tenu de s re la t ions 
su iv ies «si fort a m i c a l e s . Dans ce cerc le é tranger 
du m o i n s , m a mère ne m e poursuivai t p a s de sa 
surve i l lance de p lus en p lus e x c e s s i v e . 

» Parmi l e s n o m b r e u s e s j e u n e s fi l les qu'entre 
j e u n e s g e n s nous a p p e l i o n s e n m a s s e du n o m de 
la pr inc ipale fami l le , la fami l le H a n s l e y , il s'en 
e s t trouvé une qui m'a inspiré tout d'abord u n e 
s y m p a t h i e peu ordinaire . Je n'avais garde de par­
ler a m a mère du s e n t i m e n t qui m e p o u s s a i t à m e 
rendre de p lus e n p lus ass idu a u x réunions ang la i ­
s e s : e l l e u a j a m a i s vou lu m e faire é p o u s e r que 
Cloti lde du ( iu i lv in , e t , j e l 'avoue, j e ne m e croyais 
p a s IHIU p l u s t e l l e m e n t e n c h a î n é , qu'i l lal l i i t e n 
venir à un aveu s o l e n n e l . 

» Sur c e s entre fa i tes e s t survenu le v o y a g e dn 
L o n d r e s d o n t N o l a v o u s a par lé , M a d e m o i s e l l e 
C ieor^na en faisait part ie , e t , en Ang le t erre , j 'a i 

été accuei l l i par les p a r e n t s chez l e s q u e l s e l l e 
était avec la tante qui l 'a a d o p t é e . 

» J'ai donc vécu d e u x m o i s d a n s cett > in t imi té , 
e t , quand je s u i s revenu à Par i s , je n e pouva i s 
p lus m e faire i l lus ion : j ' a v a i s d i spose de m o i 
c œ u r e t fixé m o n a v e n i r . 

» J'ai fait ce que j 'a i pu a u p r è s de m a mère 
pour l a bien d i sposer à l 'égard de c e m v i a g e , qui 
lui a na ture l l ement dép lu . Enfin e l le pres sent i t 
que m a vo lonté serai t d'autant p lus in l l ex 'b le , que 
r ien , dans ce l t e a l l i ance , n'était o p p o s é i la raison. 

» M a d a m e Hans ley la i ssera h sa nié ;e une for­
tune supér ieure à la m i e n n e ; ce t te j e u n e fille e s t 
A n g l a i s e , m a i s fervente ca tho l ique e t p l e ine de 
s y m p a t h i e pour la France : vous le voyez, il n'y 
avait p a s vin obstacle, . M a m a n soutirait.' m a i s l a i s ­
sai t a l ler . Tout à c o u p il s e découvre que m a d e ­
m o i s e l l e Georg ina ne s 'appel le p a s rée l lement 
H a n s l e y c o m m e s a tan te , m a i s Marinty , e t qu'e l le 
est la s œ u r de m a d a m e Trahec . 

» U n e révolut ion s 'opère d a n s l e s i d é e s de m a 
m è r e , e l l e déc lare qu'el le ne c o n s e n t i r a j a m a i s à 
m o n m a r i a g e . Mon cher o n c l e , j ' a i é t é hu i t j o u r s 
s o u s le coup de ce t te découverte". Depui s m o n en­
fance , m a m a n m e dist i l le sa ha ine contre l 'étran­
gère qui lui a ravi le eir-ur de son père e t sa for­
tune : la voir devenir ina s .eur m'était all'ri-use-
ment pénib le . 

» le m e su i s b r u s q u e m e n t é l o i g n é d e s H a n s l e y , 
j ' a i é té quinze j o n r s s a n s voir m i s s Georgina' ; 
m a i s renoncer à e l le m'a paru a u - d e s s u s de m e s 
forces . J'ai réf léchi f r o i d e m e n t à c« qui n o u s s é p a ­
rait , e t , devant ce t te ré l lexion impart ia le , tout e s t 
t o m b é , e x c e p t é l a p a s s i o n de m a m è r e . Que m a ­
dame W i u d h a m se so i t fait a imer de m o n grand-
père e t s e so i t fait d o n n e r l e d o m a i n e de Ker tan , 
j e le regrette ; m a i s j o n'y vo i s rien de d é s h o n o ­
rant , rien qui p u i s s e anéant i r m e s pro je t s de m a ­
r iage avec sa s œ u r . Au d e m e u r a n t , m a d a m e 
W i n d h a m , que j ' a i entrevue à L o n d r e s , e s t une 
fort a i m a b ' e f e m m e q u i a m o n t r é du tact , de la 
d i scré t ion , et qui a bien modifié' le portrait que j e 
m e faisais de 1 e n n e m i e de m a m è r e . J'ai d o n c 
p e n s é que l e b o n h e u r , et peut-être la d ign i té de 

m a vie ent ière , ne pouvaient dépendre de s e m b l a ­
b l e s c i r c o n s t a n c e s , e t , s o u t e n u par N o ' a . j ' a i c o m ­
battu à outrance la réso lut ion de m a m a n . Elle 
s'est m e n t r é e inf lexible . N o u s a v o n s lut té j o u r n e l ­
l e m e n t pendant un m o i s : e l l e a tou jours dit n o n . 
Et un beau j o u r , s e figurant que la fami l le Hans -
lev m'exc i ta i t en d e s s o u s , e l l e m'a o d o n n e do la 
suivre à Kerpeu lvan , e t n o u s a v o n s s u b i t e m e n t 
quitté Par is . Je lui ai obéi ; m a i s , il faut que j e 
vous le d i se , m o n cher o n c l e , c'est m a dernière 
o b é i s s a n c e . 

» Le s a n g des Trahec coule auss i d a n s m e s vei­
n e s , e t c e qu' i ls ont de vo lonté pour leur h a i n e , j e 
l'aurai pour m o n amour . 

« Toute fo i s , je veux e s s a y e r une dernière dé ­
m a r c h e de conc i l i a t ion . Voulez -vous la faire ! vou­
lez-vous dire I m a mère que j e ne céderai pas ce t te 
fois , le lui affirmer ? 

» U m e serai t dou loureux de m e p a s s e r do s o n 
c o n s e n t e m e n t ; m a i s j ' e n viendrai à ce t te e x t r é m i t é , 
e s t i m a n t que le bonheur de m a vie M peut être sa ­
crifié à un capr ice tyrannique . J 'espère encore en 
votre intervent ion . 

» M a mère m e croi t d o m i n é par u n e de c e s pas­
s i o n s fo l les et é p h é m è r e s qui o t en t toute p u i s s a n c e 
h la raison ; el le se t rompe : j e sa i s ce que j e 
veux et pourquoi j e le v e u x , c e que j e fais et pour­
quoi j e le fais . Depuis notre arrivée à k e r p e u l v a n , 
j e ne lui d e m a n d e p lus r i en , n o u s ne n o u s p a r l o n s 
p l u s , e l l e i gnore , que m a d a m e W i n d h a m et sa 
s œ u r s o n t à Kertan , e t que je c o r r e s p o n d s a v e c 
e l l e s . P u i s q u e j e trouve à m o n fover m ê m e l ' enne­
m i e de m o n propre bonheur , j e p r e n d s d e s a l l i é s 
oh j ' e n trouve. M a i s ce t te s i tuat ion e x t r ê m e m e n t 
t e n d u e , ne peut durer d a v a n t a g e : m a m è r e souffre, 
et j e soufTre p lus e n c o r e . . 

» Venez d o n c , e t tache* de la persuader de c e 
que j e v o u s écr i s . Sur m o n h o n n e u r , j a m a i s j e n e 
renoncerai à m a d e m o i s e l l e G e o r g i n a , à m o i n s qu'il 
ne m e so i t prouvé qu'e l le n'est p a s d i g n e de porter 
m o n n o m . Quant à y renoncer u n i q u e m e n t parce 
qu'el le e s t la s ieur de m a . i a m e T r a h e c , j a m a i s , ja-

» Cher o n c l e , j e VOUB appe l l e à m o n a ide : que 
m a m è r e s a c h e , a n'en p a s douter , qu e l l e s e j o u e 
de m o n repos et du s i e n . 
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» P.-S. Il faut que la q u e s t i o n so i t t ranchée c e t t e 
s e m a i n e : c'est pourquoi j e v o u s d e m a n d e une 
p r o m p t e in tervent ion . » 

Le v i sage très c a l m e de l 'abbé Gabriel s 'était 
e m p r e i n t d 'émot ion e n l i s a n t ce t t e l o n g u e e t ar­
dente ép i tre , e t , après en avoir m u r m u r é le dernier 
m o t , il p o u s s a un profond soupir . P u i s il se l eva , 
et appe la du g e s t e Jean K e i u i c , qui serc la i t une 
p la te -bande et tournai t s a n s c e s s e l e s y e u x vers 
son m a i t r e . 

— Qu'a dit le m é d e c i n du e h e m i n e a u m a l a d e , 
Jean ! demanda- t - i l . • 

— Qu'il en avait à pe ine pour la j o u r n é e , m o n ­
s ieur ! 

— On ne m'a p a s fai t chercher l 

— N o u , car s o n frère e s t s o m m e un e n r a g é ; 
m a i s je. s a i s q u e l e pauvre d iable a d i t à s a f e m m e : 
• Si j e dois gra i s ser m e s b o t t e s pour le grand 
v o y a g e , j e veux le m o n s i e u r de la M a i s o u - G n s c . » 

— C'est b i en , j ' i ra i , dit l 'abbé ; m a i s d e m a i n , 
après la m e s s e , vous at te l lerez , m o n bon J e a n , et 
vous m e ccanduirc/. il Kerpeulvan . 

— Les m a î t r e s v s o n t , j e c r o i s , m o n s i e u r . 
— Oui. 
— Le déb i tant ne m'a m e u t i . i l a m ê m e a j o u t é . . . 

m a i s , si c'est un c o m m é r a g e , j e ferais peut être 
m i e u x d e . . . 

— N o n . . . f inissez Jean : aujourd'hui j ' a i m e s 
r a i s o n s d'écouter l e s on-dit . 

— Eh b i e n , il a s sure que m a d a m e e t s o n fils 
s o n t c o m m e c h i e n e t chat , e t qu'on ne l e s vo i t 
p l u s e n s e m b l e , c e qui é t o n n e tout le m o n d e . 

Le m o n d e ferjut bien de s 'occuper de s e s pro­
p r e s af fa ires , J e a n ; d a n s l e s f a m i l l e s l è s p l u s 
u n i e s l e s s u j e t s de div is ion ne m a n q u e n t pas . Ve ­
nez m e servir m o n d iner , e t ne v o u s la issez j a m a i s 
«IJer à parler i n u t i l e m e n t de votre procha in . 

XX 
le- l ' o n o i l l a t o u r 

Le l e n d e m a i n , un p e u après hui t h e u r e s , l 'abbé 
du Kerpeu lvan m s n t a d a n s le m o d e s t e c a b r i o l e t 
qui lui servait d a n s s e s c o u r s e s de chari té un p e u 
é l o i g n é e s , e t l e p o n e y , c o n d u i t v i g o u r e u s e m e n t p » r 
Jean Kerbie . prit le c h e m i n qui m è n e a K e r l u d . 

Le trajet c o m p t a i t p lus ieurs de c e s l i e u e s bre ­
t o n n e s qui s 'a l longent s i n g u l i è r e m e n t s o u s l a m e ­
sure métr ique , et le bon prêtre fit q u e l q u e s cour tes 
ha l t e s d a n s l e s v i l l ages qu'i l traversait . 

P a n s le p a y s qu'il évangé l i sa i t d e p u i s si l o n g ­
t e m p s , il exerça i t un a p o s t o l a t part icul ier : il é ta i t 
l 'ange des p ê c h e u r s e n d u r c i s , le conse i l dos v e u ­
v e s , le père des o r p h e l i n s ; c h a c u n de s e s p a s é ta i t 
dirige vers un but bien arrêté', sa v ie é ta i t p l u s 
que j a m a i s un e n c h a î n e m e n t de d é v o u e m e n t s o b s ­
curs et souvent i g n o r é s . 

La dernière ha l t e e u t l i eu a u c imet i ère do Ker ­
lud , où il prit un l é g e r repas . 

L'apparit ion de N o l a à l 'ég l i se avait appr i s au 
curé l e retour de la famil le de Kerpeulvan au 
v ieux m a n o i r , e t N o l a lui avait senÉi lé bien t r i s t e . 

Du res te , on disait déjà d a n s m p a y s q u e M . 
Guustan et m a d a m e de Kerpeulvan é ta i en t t o u t 
c h a n g é s depu i s leur v o y a g e de Par i s , et la cur io­
sité des f e m m e s était fort e x c i t é e . 

L'abbé de Kerpeulvan répoudii A c e s conf iden­
c e s par d e s réf lexions g é n é r a l e s sur l ' ins tabi l i té 
d e s s e n t i m e n t s e t d e s habi tnd^s , et sur l e d a n g e r 
d'attacher de l ' importance à de s r e m a r q u e s fa i tes 
e n l 'air. N é a n m o i n s , e n qui t tant Ker lud , i l s e di ­
sait que la pos i t ion étai t bien t e n d u e , pu i sque la 
m a l i g n i t é publ ique é ta i t e x c i t é e à c e po int . 
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